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SAINT-PIERRE DE LA MAL BAIE

La baie qui a donné «on nom à ta paroisse portait à l'ori­
gine le nom <ie -baie des Molues ou Morues, parce que ce 
poisson s'y prenait en abondante par les péchotim busqués, 
normands et bretons. Il s'en prend encore beaucoup même 
aujourd’hui. Les Anglais ont changé baie 'tes Moines en 
Molue bay puis en Mal-hay, orthographe actuelle. Jean- 
Baptiste-a ■repris son bien et dit et écrit Malbaie.

Les registres du comté de (Jaspé‘commencent en 1790. 
Le missionnaire qui venait de ( 'arloton (alorsffrucadiguesh), 
baie des Chaleurs, baptisa alors des enfants nés eu 1788 et 

•en 1789.
On voit aussi un baptême fait par Mgr Hubert, à la 

Grand’Grave, en 1795, celui d’Angus-Denys McDonald, tils 
d’Allan McDonald et de Cécile Yvon.

En 1791», il y avait un cimetière catholique à lu pointe 
Saint-Pierre, dans le territoire actuel de Saint-Pierre de la 
Malbaie, et on y faisait des sépultures.

Les Canadiens établis là avant 1800 étaient h-s Arbourg, 
les Chicoine dit Coton, les Dumas, le» Plourde, et les Leclerc 
dit Francœur.

Les Irlandais étaient les Bond, les Buckloy, les Callaghan, 
les Demie buy, les Fleming, les II en ley, les Droltan et le» 
Flynn.

Les Français étaient les Rifaux (aujourd’huion prononce 
et on écrit Ri fou) et les Yvon. Il y avait aussi une famille 
Girard, de Guernescy. Quelques années plus tard, la popu­
lation catholique de la pointe Saint-Pierre était de Icitu 
coup diminuée. Les armateurs européens l’avaient refoulée
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petit à petit vers la Malbaie et le Chien Blanc, deux en­
droits de pêche voisins. Quelques familles étaient allées se 
fixer au Cap-Rosier et à la Rivière au-Renard. D’autres 
étaient éteintes (Notes de .Mgr Bossé).

C’est à la pointe Saint-l’ierro qu'a été élevée la première 
chapelle de Saint-Pierre de la .Malbaie. On ne sait pus au 
juste l’année de la construction de cotte chapelle, mais, en 
1811, Mgr Plessis mentionne son existence.

Plus tard cette chapelle l'ut transférée à la Malbaie, un 
mille plus à 1 ouest. “ I.a ehajiellc de la Malbaio, éditait 
l’abbé Borland en 1800, est bâtie sur un coteau qui domine 
le village, et d’où la vue sVteml au loin sur la mer."

Plus tard encore, la masse do la population catholique 
- étant portée plus à l’ouest, et occupant de nombreux éta­
blissements échelonnés depuis la Maibaie jusqu’au fond de 
la baie du Baraehois, la chapelle ne se trouvait plus cen­
trale.

11 fut alors décidé de bâtir une nouvelle église au Bara- 
chois,quatre milles plus a l’ouest. Cette église fut construite 
duns le cours de l’année 1804. La première messe y fut dite 
le 29 novembre. C’est l’église qui sert encore au culte après 
avoir subi des réparations plus ou moins importantes.

Desservants et curés de Saint Pierre de la Maibaie : MM. 
Clément Aubry, 1820 ; Thomas Caron, 1828 ; Joseph-Ale­
xandre Boisvert, 182fi ; J.-B. McMahon, 1828; P. lluot, 
1884; Ed. Montminy. 1885 ; \V. Dunn, 1887 ; J. O’Grady, 
1840 ; A. Campeau, 1.-42 ; N. Doucet, 1842 ; Michaël 
Dowling, 1844; X. (iingras, 1849 ; E. Fafard, 1855 ; P.C.- 
A. Winter, 1800 ; D. Morisset, curé, 1800 ; Courges Potviu, 
curé,1807 ; PC.-A. Winter, 1808 ; J.-J. Lepage,curé,1869 ; 
lands Paquet, curé, 1874 ; Alfred Yigeant, curé, U75 ; 
Louis-A. Lamontagne, curé, 1870 ; ( lis-Ernest Trudel, cuné, 
1881 ; J.-B.-A. Bélanger, curé, 1884 ; P. Félix Siroiu, curé, 
depuis le 31 août 1891. P. (i. R.
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VICAIRES DE SAINTE-JULIE DE SOMERSET

M. Joseph-Zéphirin-Ananie Girard, né à la Baie St-Paul 
le 18 décembre 1839, ordonné à Québec le 15 septembre 
1867 ; vicaire ù Sainte-Julie du 4 octobre 1870 au 7 mars 
1871 190 1, curé de Notre-Dame du Portage.

M. Pierre-Joseph-Charles Baillargeon, né à Québec le 30 
juillet 1843 ; ordonné il Québec le 6 juin 1868 ; vicaire à 
Sainte-Julio du 5 mai 1871 au 20 mai 1871 ; 1901, curé de 
Saint-Cyrille de lTslet.

M. Julien Rioux, né à Trois-Pistoles le 13 juin 1805 ; or­
donné à Shédiac le 4 août 1839 ; vicaire à Sainte-Julie du 
22 mai 1871 au 26 juin 1872 ; décédé à Trois-Pistoles le 27 
juin 1890.

M. Louis-Anselme-Déziel, né Sainte-Mélaniede Joliotte, 
le 1er juillet 1845 ; ordonné il Maskinongé le 1er octobre 
1871 ; vicaire à Sainte- Julie du H) mars 1873 au 31 mars 
1873 ; 1901, curé de Beauport.

M. Pierre-Théodule Dclagrave, né û Saint-Vallier le 31 
mars 1848 ; ordonné à Saint-Hyacinthe le 24 mars 1873 ; 
vicaire à Sainte-Julie du 27 mars 1873 au 20 mai 1873; 
1901. curé de Saint-Pierre de la Rivière-du-Sud.

M. David--Marie-Théophile Trudel, né it la Pointeaux- 
Trembles le 1er décembre 1857 ; ordonné à Québec le 7 juin 
1884 ; vicaire à Sainte-Julie du 12 juin au 23 juillet 1884, 
et du 3 septembre 1884 au 19 du même mois.

M. Arthur-! laudiose Brousseau, né le 28 septembre 1856 ; 
ordonné le 7 juin 1884 ; vicaire à Sainte-Julie du 29 juillet 
au 1er septembre 18S4 ; 1901, exerce le ministère à Wor­
cester, Mass., E. U.

M. Arthur Bouchard, né à la Rivière-Ouello le 4 janvier 
1845 ; ordonné à Yerone, Italie, le 11 août 1878 ; vicaire à 
Sainte-Julie du 16 juin 1885 au 15 novembre de la même 
année ; décédé à Port d’Espagne, Trinidad, le 12 septembre 
1896.
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M. Hubert-Siméon Lessard, né le 3 février 185(5 ; ordonné 
à Québec le 7 juin 1884 ; vicaire à Sainte-Julie du 7 décem­
bre 1885 au 1er juin 1887 ; 1901, curé de Saint-Pamphile.

M. Joseph-Uldcric Mast, né à Saint-Augustin do Port- 
neuf le 17 juin 1859 ; ordonné à Québec le 15 mai 1887 ; 
vicaire à Sainte Julie du 20 juin 1887 au 1er octobre 1889 ; 
1901, curé de Saint Nérée de Bellechasse.

.M. François-Xavier Couture, né à Sainte-Claire le 24 
juin 1SG0 ; ordonné à Québec le 30 mai 1S85 ; vicaire 4 
Sainte Julie du 29 septembre 1889 au 1er août 1890 ; 1901, 
curé du Sacré-Cœur de Marie, comté de Mégantic.

M. Adélard Gagnon, né à Lotbinière, le 29 avril 1804 ; 
ordonné à Québec le 31 mai 1890 ; vicaire à Sainte-Julio du 
lu août 1890 au 1er octobre 1893 ; 1901, malade à P Hospice 
Saint-Joseph de la Délivrance à Lévis.

M. Louis-Albert Dion, né û Saint-Rocli de Québec le 3 
avril 1805 ; ordonné à Québec le 31 mai 1890 ; vicaire 4 
Sainte-Julie du 1er octobre 1892 au 1er octobre 1893; 
1901, etiré.de Saint-Gilbert, Port neuf.

M. Krnest - Pa n t a 1 éou - K ugé ne Pelletier, né à Ste-Anne de 
la Pocatière le 18 février 1800. Ordonné à Québec le 27 
mai 1893 ; vicaire Sainte-Julie du 1er octobre 1893 an 1er 
septembre 1894 ; 1901, professeur au collège Sainte-Anne.

M. Pruneau-Olivier Leclerc, né à Ivamouraska Ie31 octo­
bre 1802 ; ordonné à Québec le 1er mars 1890 ; vicaire à 
Sainte Julie du 1er septembre 1894 au 1er avril 1899 . 
1901, curé de Saint-Théophile, Beauce.

M. Augustin Vézina, né il L’Ange-Gardien le 29 décent, 
lire 1801 ; ordonné à Québec le 30 mai 1885; vicaire à 
Sainte-Julie du 17 avril 1899 à la fin de mai de la même 
année , 1901, vicaire a Saint-David de Lattberivière.

M. Auguste-lïntile Paradis, né à la Rivière-du-Loup 
(en bas) le 9 octobre 1807 ; ordonné à Québec le 23 mai 
1897 ; vicaire à Sainto-Julie du 1er août 1899 à ce jour.



LF.S SAUVAGES DANS LA PROVINCE DE 
QUEBEC

Chaque jtnnée voit diminuer le nombre des Sauvages qui, 
autrefois, se partagèrent seuls l'immense étendue do pays 
qui s’étend de l'Océan Atlantique à l'Océan Pacifique.

Dans notro province de Québec, les Sauvages diminuent 
si rapidement qu’on commence déjà à faire des probabilités 
sur le jour où ils seront entièrement disparus.

Combien avons-nous do Sauvages actuellement dans la 
province ? A quelles tribus appartiennent-ils ? Où sont 
situées leurs réserves ? A l’aide des statistiques que publie, 
tous les ans, le département de l'Intérieur à Ottawa, qui 
▼cille avec un soin jaloux à prolonger aussi longtemps que 
possible l’existence des rares descendants des premiers pos­
sesseurs de notre pays, il est assez facile île répondre à ces 
questions. .

Les chiffres donnés au cours des présentes notes sont ex­
traits-île rapports officiels qui datent déjà d'une quinzaine 
de mois. Ajoutons cependant que le changement est à peine 
appréciable.

BÉCANCOlR

La réserve des Abénakis de Bécanc.our est située sur la 
live occidentale do la rivière Bécancour, dans la paroisse 
du même nom. Sa superficie est de 17(! acres.

La population de cette bande est de 49 fîmes.
Ils s’occupent de la culture du sol, de la fabrication des 

paniers et des ouvrages de fantaisie ; ils font aussi la chasse 
et servent de guides aux touristes américains. Quelques- 
uns travaillent dans les exploitations forestières et font le 
flottage du bois.

Tous les Abénakis de Bécancour sont catholiques ; le curé 
de Bécancour est leur missionnaire.
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SAINT-FRANÇOIS Dü I.AC

Il y ii à Suint-François du Lac une peuplade d'Abénakis 
composée de 371 personnes.

Ces Abénakis appartiennent à diverses religions. Les ca- 
1 ludiques au nombre de 376 ont pour missionnaire un Abé­
nakis, M. Joseph de Gonzague. On sait que leur église a 
été incendiée l’année dernière.

La principale occupation des Abénakis do Saint-François 
est de luire des paniers et des ouvrages de fantaisie qu’ils 
vont vendre dans les places d'eau des côtes de l’Atlantique 
et dans les Montagnes Blanches.

MANIWAKI

La réserve de Maniwaki comprend le canton de Muni wa- 
ki, d’Ottawa Sa superficie est d’environ 45,750
âmes.

Bile est habitée par 306 Algonquins.
Tous ces Algonquins sont catholiques et sont desservis 

par les Pères Oblats de Maniwaki.
Le sol est très fertile à Maniwaki mais les Algonquins 

préfèrent taire la chasse et le flottage du bois que de se 
livrer à l’agriculture.

TÉMISCAMINOtE

La réserve de Témiscamingue est située sur la rive nord 
de la rivière Quinzai, à la tête du lac Témiscamingue. Bile 
embrasse une superficie de 3S,2ll0 acres.

La réserve de Témiscamingue est habitée par 1!)0 Algon­
quins, tous catholiques.

Ils s'occupent de pêche, de chasse et un peu de culture.
VlilElt

La réserve du canton Vigor, comté de Témiscouata, est 
habitée par 111 Amaléeitcs, dont la principale occupation 
est la fabrication de paniers et d’ouvrages de lantaisie. Les 
hommes font aussi un peu de chasse et de pèche.

>

81
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.1 KrXK-I.OttF.TTF.

Tjii tribu des II tirons a encore troisrésorvos : lo la réserves 
du village de Loretle (30 acres) ; 2o la réserve des “ Qua­
rante-Arpents ” dans le comté do Québec (1,352 acres) ; 
3o la réserve de Rocmont, dans le comté de Portneuf 
(9,000 acres).

La tribu des il lirons compte 143 âmes.
Los IItirons font peu d'agriculture. Durant de longues 

années, alors que l'industrie locale—la fabrication des ra­
quettes et la confection des mocassins et des ouvrages do 
fantaisie -était très prospère et ré-iuun rat rice, les lierons 
ont été loin do songer â l’agriculture, s’occupant exclusive 
ment de l'art dont ils avaient lo monopole. Plus tard, 
en faisant la chasse et la pêche et on servant do guidos â 

' e de touristes qui fréquentent la région du lac Saint- 
Jean, ses forêts et ses lacs, les Sauvages trouvèrent des res­
sources pécuniaires suffisantes pour leur permettre do vivre 
à l'aise. Naturellement ils se d tournent de l’agriculture, 
qui demande un dur labeur et qui est moins rémunératrice, 
sans parler des revers dans l'industrie, où la concurrence 
d’aujourd’hui serait ruineuse aux Sauvages. Sans l’introduc 
tion dans le village huron d'une nouvelle industrie, la fabri­
cation des canots en toile, plusieurs familles seraient dans 
un grand besoin.

Tous les II tirons de Lorotte, à l’exception do 4, sont ca­
tholiques. Ils ont une chapelle qui est sous la direction do 
M. l’abbé Guillaume Giroux.

CH A RI.KSBOÜRO

34 Amalécitos résident dans la paroisse de Saint-Pierre-de- 
( 'harlcsbourg, comté de Québec, ot mènent une vie nomade 
Ces sauvages travaillent à la journée ot font un peu do 
chasse et de pêche. Quelques-uns d’entreoux confectionnent 
des ouvrages en frêne, font des paniers, et vivent, d une 
manière ou d'une autre, au jour lo jour. Nout hommes.

91
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onze femmes et quatorze enfants, dispersas ci et là, dans le 
comté de Québec, composent cette petite peuplade. Tous 
catholiques.

COMTÉ I)K QUÉBEC

1!) Abénakis résident dans le comté tie Québec et travail­
lent pour les blancs, sur les fermes. Ils fabriquent aussi 
des ouvrages de fantaisie et des canots. Ils vivent très con­
fortablement. Cinq hommes, cinq femmes et neuf enfants 
composent ce petit groupe. Ces 11) Abénakis sont catho* 
liques.

SA INT-URBAIN

Un groupe d'Abénakis réside à Saint-Urbain, comté de 
Charlevoix. Ces Sauvages possèdent plusieurs acres de terre 
qu ils ont achetés, mais qui ne leur rapportent pas assez 
pour leur entretien. Cette petite peuplade est composé de 8 
hommes, 8 femmes et 7 enfants, en tout 23. Catholiques.

CAUGHNAWAUA

La réserve de Caughnawaga a une superficie de 12,327 
acres.

Il y a sur cotte réserve iroquoise 4112 hommes, 472 femmes 
et 1031 enfants au-dessous de 21 ans.

Les ressources de la réserve sont l'agriculture, la confec­
tion d'ouvrages en rassade et la fabrication de crosses et de 
raquettes. I n grand nombre de Sauvages s'occupent d’a­
griculture ; d autres font la descente du bois on ra­
deaux dans les rapides de Laehine, où plusieurs sont em­
ployes comme pilotes. Quelques-uns travaillent pour la Iron 
Bridge Company, à Laehine, d’aut.ros pour la Hydraulic 
Company of Laehine. 1. industrie commune des Sauvages 
est la fabrication des ouvrages en rassade, dos crosses et des 
raquettes.

Les Iroquois de Caughnawaga sont en grande majorité 
catholiques. Les autres sont méthodistes. Les catholiques 
ont une église desservie par doux missionnaires. Les métho-
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(listes n’ont pus de chapelle ; ils t'ont les offices dans leur 
maison dVcole.

Les catholiques ont deux écoles, une pour les garçons, 
I autre pour les tilles. Elles sont fréquentées très irréguliè­
rement.

8AINT-RÉOIS

Lu réserve iroquoise de Saint Régis est située sur les 
rives du fleuve Saint-Laurent, vis à-vis lu ville de Cornwall 
(Ontario), et comprend les îles situées un peu on lias do 
Prescott, et en face du village de Lancaster (Ontario), en 
aval, formant en tout une superficie do 0,887 acres.

La population est do 1,337 âmes.
Ces Sauvages cultivent.chassent, pêchent,agissent comme 

guides pour les touristes, font la descente du bois en radeaux, 
travaillent à la journée chez les cultivateurs et sur les che­
mins de fer ; ils fabriquent aussi des crosses et confection­

nent des paniers sur une grande échelle.
Il y a sur la réserve une église catholique et une église 

méthodiste.
OKA

Les terrains qu'occupent les Iroquois d’Oka sont éloignés 
les uns des autres ; il est impossible d’en donner l’exacte 
superficie.

La _ 'ntion iroquoise do Oka est de 430 âmes.
Leurs moyens d’existence sont l’agriculture, la fabrica­

tion des ouvrages en rassade et lo travail dans les chantiers.
La plupart de ces Iroquois sont méthodistes; los autres 

sont catholiques.
MARIA

La réserve des Micmacs de Maria est située sur le côté 
ouest do la Grande-Cascapédiu, et est bornée au sud par les 
eaux do la baie des Chaleurs. Elle a une superficie de 4,160 
acres.

11 y a à Maria 86 Micmacs.

87
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Los Micmacs de Maria font un pou de culture, de chasse 
et de pêche ; ils travaillent dans les chantiers, font la 
descente des billots, servent de guides aux amateurs de 
sport sur les rivières ; ils travaillent aussi pour les cultiva­
teurs. En hiver, ils fabriquent des mocassins, dos raquettes, 
des paniers, des pelles en bois et une foule de petits articles 
qu'ils vendent aux blancs.

Ils sont tous catholiques. Ils furent convertis à la vraie 
foi par les premiers missionnaires du pays, et sont demeurés 
très attachés à leur religion. On n’entend pas parlerd’apos- 
tasie chez les Micmacs. Ils ont sur leur réserve une jolie 
petite chapelle, où ils se réunissent pour prier et chanter 
des cantiques dans leur langue, lorsqu'ils ne peuvent se 
rendre à l’église paroissiale do Maria pour assister au saint 
sacrifice de la messe.

Les Micmacs de Maria disparaissent rapidement. Plus de 
la moitié des enfants meurent en très bas âge, et la plupart 
des adultes sont emportés par la consomption.

RI8TIG0UCHF,
Cette réserve habitée par les Micmacs est située sur la 

rive nord de la rivière Ristigouche, dans le comté de Boua- 
vonture. Elle a une superficie d’environ 8,850 acres, dont 
(194 sont en culture.

La population de celte réserve est de 541 âmes. Tous ces 
Sauvages sont catholiques. Ils ont une église. Les RR. PP. 
Capucins résident parmi eux et leur donnent beaucoup de 
soins.

Les Micmacs de Ristigouche font peu do culture ; ils tra­
vaillent dans les chantiers, font le flottage du bois et le 
chargement des navires.

ESCOUMAINS

Cette réserve habitée par des Montagnais est située sur 
.e côté sud-ouest de la rivière des Escoumains, sur la rive 
nord du Saint-Laurent. Elle a une superficie de 97 acres.
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Va population est do 8 hommes, 8 femmes et 1!) enfants,
La principale occupation do ces sauvages est la chasse an x 

■animaux à fourrure. Leurs travaux agricoles consistent 
dans la culture des patates et d un peu d’avoine ; ils abat­
tent aussi quelques phoques.

Tous ces .Uontagnais sont catholiques. Ils n’ont pas d'é­
glise sur la résorve ; ils font leurs devoirs religieux à la 
paroisse des Esooumains.

BEHSIMIS

La réserve de Bersituis est située sur la rivière Borsimis, 
rive nord du Saint-Laurent, comté de Saguenay. La super­
ficie de cette réserve est de tj.'i. 1UO acres.

Elle est habitée par 451 Montagnais, tous catholiques. Il 
.V a sur la réserve une jolie petit» église, et trois missionnai 
res y demeurent.

Les Sauvages do Horsimis s'occupent do faire la chasse 
aux animaux à fourrure. Ils ne cultivent pas.

MAIRES J>]•; SHERBROOKE

(J. F. Koweït, 1852-58 ; J. (I. Robertson, 1854-55 ; A. 
H. Hall, 1856-57 ; .). (i. Robertson, 1858-67 ; J{. \\\ 
IIeneker, 1S68 ; J. G. Robertson, 1869-72 ; R. D. Morkill, 
1873-74 ; J. (irittith, 1875 ; E. Clark. 1876-77 ; W. H. 
Ives, 1878 ; L. Clark, 1876 ; H. C. Cabana, 1880 ; ,1. 
Griffith, 1881 ; J. W. Wiggett, 1882 ; A G. Lomas, 1883. 
84 ; IL C. Cabana, 1885 ; Wm. White, 1886 ; Wm. 
Murray, 1887 ; L. H. Hanneton, 1888 ; G. G. Bryant, 188!) ; 
J. A. Chieoyne, 1890 ; I. Wood, 1801 ; .1, A. Chicoyne! 
1802 ; 1). Mc Manamy, 1893 ; Clark Gordon, 1804 ; L. C. 
Bélanger, 1895 ; G. G. Bryant, 1806 ; H. R. Fraser. 
1807 ; S. Fortier, 18.18 ; IL R. Fraser, I860 ; L C. Bé­
langer, 100J ; E. H. Washington 1901.
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LH RÉGI MK SEIGNEURIAL.

Lorsqu'on a prononcé le mot féodalité, en l’appliquant à 
notre ancien système de la tenuro dos (erres, on se repré­
sente tout le moycn-fige, avec son cortège do corvées, de 
redevances, do servitude, qui régnait alors. Rien de (dus 
faux que la pointure que l’on fait généralement de cette 
institution. Aux premiers jours de la domination anglaise, 
il était de mode de représenter les Canadiens comme un 
peu pic qui retardait de toutes façons sur les progrès du 
siècle, parce qu’il était soumis au 11 Régime Féodal.”

Ceux qui se plaisaient à les abaisser de la sorte, oubliaient 
que notre féodalité était beaucoup moins “ moycn-âgo ", 
que le régime des terres qui prévalait alors en Angleterre. 
On sait que même aujourd’hui, les étrangers ne peuvent 
posséder des terres dans la Grande-Bretagne, et que la pro­
priété du sol y est concentrée dans les mains d’un potit 
nombre de privilégiés.

Le point capital, le point de démarcation, entre notre 
système et celui qui existait autrefois par presque toute 
l'Europe, c’est que le concessionnaire de terres, au Canada, 
en était le propriétaire absolu, pouvait en disposer comme 
il l’entendait, moyennant paiement d’un certain droit au 
seigneur. Celui-ci, en recevant du roi une concession d’une 
partie du territoire, était tenu à son tour de concéder les 
terres à ceux qui lui en feraient la demande. On a discuté la 
question de savoir si leseigneur pouvait refuser de concéder, 
La majorité des personnes versées en droit ont émis l’opi­
nion qu'il était tenu do se rendre aux désirs des colons qui 
voulait s’établir sur sa seigneurie. Au reste, son intérêt ne
10 poussait-il pas à vendre au plus tôt une propriété qui
11 acquérait de la valeur qu’entre les mains do personnes 
prêtes à l'exploiter ? Tout cela revient à dire que les sei-



gneurs n étaient que ties fidéi-cominissaires chargés par le 
loi d ouvrir le pays à la colonisation, recevant comme prix 
<io cotte charge le privilège de prélever des rentes sur les
concessions. Ils jouaient le rôle do nos agents do colonisation.

On a souvent confondu la noblesse canadienne avec les 
seigneurs canadiens. Il y avait alors dans le pays une foule 
de fils de families, de cadets de bonnes maisons qui n'étaient 
lias seigneurs ; on trouvait aussi un grand nombre de soi- 
gncuis qui n étaient pas nobles, hn 171-, sur 00 seigneuries, 

étaient passées dans des mains roturières, et une trentai­
ne d autres appartenaient à des congrégations religieuses 
Les marchands les acquéraient des seigneurs, car l’on sait, 
quelles se vendaient alors comme aujourd’hui.

Les premiers concessionnaires, les premiers seigneurs 
étaient fort pauvres. Il ny a qu à lire la correspondance 
générale des intendants avec le gouvernement français pour 
y trouver l’écho des lamentations des seigneurs sur leur
pauvreté et de leurs demandes de secours au roi. Comment
en aurait-il été autrement î Les colons s’établissaient en 
petit nombre sur les fiefs; lu culture n'avait que peu de 
débouchés et les redevances payées aux seigneurs ne consti­
tuaient qu’un maigre revenu. Comment le pays aurait-il pu 
s’enrichir, étant presque continuellement en guerre ? La 
seule classe à l’aise, sous le régime français, fut celle des 
marchands, qui mirent la main sur un grand nombre de 
seigneuries.

Dans son intéressant roman, “ Les anciens Canadiens ”, 
M. de Caspé nous fait une peinture de la vio de son ancêtre, 
M. D’IIaberville, laquelle nous porte à croire (pie ce gentil 
homme était richo ; si la peinture est fidèle, il y avait ex- 
copition dans son cas.

JÆ titre de seigneur ne conférait, sous l’ancien régime, 
aucun droit politique, et n'entraînait aucune participation 
au gouvernement du pays. Renfermé dans son manoir, ce
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|>orsonnagO servait, duns les premiers temps do la colonie; 
de point de ralliement, au moment du danger. Le seigneur 
était le premier homme dans la colonie sur lequel le roi 
comptait, lorsqu’il s'agissait de faire face a 1 ennemi. Qui 
disait seigneur disait batailleur, soldat du roi, toujours prêt 
à combattre.

Ce n’est que sous le régime anglais que les seigneurs ac­
quièrent une importance réelle en Canada. Les concessions 
rapides de leurs terres dans un temps de paix presque non 
interrompue leurs donnent des revenus inconnus à leurs 
prédécesseurs. Plusieurs tirent des mariages riches comme 
M. de St Ours à qui mademoiselle .Murray apporta une 
dotte considérable pour l'époque. En France, lorsqu un 
noble ruiné épousait une riche héritière, on disait qu il redo 
rait son blason ou bien encore plus vulgairement qu'il' 
fumait ses terres. Un grand nombre de seigneurs sous le 
régime anglais occupaient dans les premiers temps des 
positions de confiance et participèrent au gouvernement du 
pays dans le Conseil législatif. Ils s’étaient franchement et 
loyalement ralliés au gouvernement anglais. La transition 
pour un grand nombre avait été assez naturelle. Loyalistes, 
c’était encore à un roi qu’ils faisaient hommage. Ils avaient 
transporté leur allégeance de Louis XV à Georges 111 et 
personnalité pour personnalité, ils n'avaient pas perdu au 
change. Du reste, eux qui avaient fait tant do sacrifices- 
pour conserver le Canada à la France, s’étaient sentis aban­
donnés par lo gouvernement français, obligé de sacrifier le 
Canada à la politique européenne.

Plus tard, la révolution avec son cortège d'horreurs et 
de bouleversements politiques et religieux vint oncore inten­
sifier les sentiments royalistes de la classe dirigeante du 
t'anada.

L’abolition de la tenure seigneuriale au Canada et le 
nivellement démocratique qui s’est abattu sur notre société



ont porté lo coup de mort à 1'intluence de ce qui fut une 
partie de notre dusse dirigeante Le grand mérite et lu 
gloire des seigneurs auront été d’avoir fortement contribué 
à l'établissement do notre patrie et à sa conservation comme 
pays de race française.

Pour finir, une anecdote sur un des derniers acquéreurs 
d’un fief du district de (Québec. Comme l’on sait les 
seigneurs étaient tenus en prenant possession de leuis 
terres de se présenter au château Saint-Louis pour faire 
acte de foi et hommage. Cette cérémonie était tombée en 
désuétude surtout sous le régime anglais. Vers 1857, un 
marchand étant devenu propriétaire d’une seigneurie, réso­
lut de la fairo revivro. D’après lo cérémonial, le nouveau 
soigneur se présentait tête nue au château ot laissant épée 
et éperons au vestiaire fléchissait lo genou devant le gou­
verneur pour prêter lo sonnent de fidélité. Le soigneur en 
question s’empressa d’acheter une épée et de chausser une 
paire d'éperons étincelants et â quoiqu'un qui lo rencontra 
dans cet accoutrement et qui lui demandait pourquoi cette 
tonne puisque la cérémonie de foi et hommage proscrivait 
l'épée ot l’éperon, lui do répliquer : “Je les ai mis pour les 
ôter, comme le dit le cérémonial.” 11 oubliait que ce règle­
ment avait été fait au temps où les seigneurs, tous soldats, 
avaient toujours l'épée au côté.

A. i). DE CELLES

M. L’ABBE STANISLAS LAPORTE

M. l’abbé Stanislas Laporte, curé de Sainte-Emilie de 
l’Energie, comté de Juliette, est décédé ù l’Hôtel-Dieu de 
Montréal le 11 mars 1901.

Ce prêtre distingué a publié plusieurs opuscules remar­
quables, ontro autros L'Hiritaje des Canadiens-Français 
aux Etats-Unis, Des blasphèmes et imprécations, Recueil 
de cantiques.

P. G. R.
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Il naquit à Bert hier (en haut) en 181 (>. Il était tils d’uw 
officier qui servit du nuit lu guerre de 1812. Admis au 
barreau en 1839, il fut créé conseil de la reine en 18(i4. 1} 
représenta la division de Lanaudière au Conseil Législatif 
de 18(53 à la Confédération, fie 23 octobre 186T, il fut 
appelé au Sénat. Le i! septembre 1873, il fut nommé juge 
de la Cour Supérieure pour le district de Juliette. M 
Olivier s'est occupé beaucoup de littérature et cm lui doit 
plusieurs poésies remarquables. Le Répertoire JVafioml de 
Huston en a reproduit quelques-unes. M. Olivier mourut û» 
Juliette le 18 septembre 1881 «
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Le recensement de 1(500. (VII, lit, 788.)—Il y 
«leux cent trente-quatre ans «jvie le premier recensement 
général u eu lieu au Camilla. Il tut fait par les ordres et 
s >us lu direction de Talon. Cet illustre intendant était arri­
vé au pays lu 12 septembre liitif), on même temps «pie M. 
de Courcelles, gouverneur noinin.1 pour succédera M. de 
M.'sv. On sait combien il travailla au développement de la 
colonie. Le recensement «te 1666 lut son œuvre. Il tint à 
établir aussi ' tcmeut que possible la population, les 
ressources, les conditions économiques île la Nouvelle- 
France.

Ce recensement fut un d inembrement nominal, très dé­
taillé, très minutieux. On peut y lire la liste des habitants 
«lu Canada en llJliii, et on n’y retrouve pas sans émotion les 
noms d'une quantité du familles dont les descendants sont 
aujourd’hui répandus dans nos paroisses, et l’on qouvait 
«lire dans toute l’Am Tique du Nord. Il forinj l’un de nos 
«locumeuts historiques les plus intéressants et les plus ins­
truct ils. Dieu merci, il nous a -été conservé, ainsi que plu 
sieurs autres. L’original est à Paris, aux archives nationa 
les. Les archives d'Ottawa et do Québec eu possèdent des 
copiée.

On s’est assez souvent demandé a quel moment «le I année 
ce premier recensement fut tail. Cost Mgr I anguay qui 
a élucidé ce point. Ou lit à ce sujet, dans son volume ‘‘A 
t ravers les registres” :

Le premier dénombrement ou recensement se fait en 
16(56. Ce recensement ne portant aucune date de mois, il 
semblait impossible de s’assurer s il renfermait seulement la 
population île 166(5. Avait-il été tait au printemps ou a 
l’automne de 1666 ! Ce n’est que par 1 étude des registre

21



dos paroisses que l’on a pu constater qu'il avait été fait en 
février et mars 1666, et. qu’en conséquence, il ne pouvait 
renfermer le nom des colons arrivés pendant l’été suivant.

Le moyen pris par l’éminent généalogiste fut très ingé­
nieux et très simple à la fois. Il lit une liste de plusieurs 
enfants dont l’âge était i " _ué au recensement. 11 constata 
qu’un tel indiqué comme âgé de 12 jours, à la date où il fut 
inscrit, était né, d’après le registre des baptêmes, le 30 jan­
vier 1660 ; que tel autre indiqué comme âgé de 3 mois était 
né le 25 octobre 1665, et ainsi de suite. 11 constata do plus 
qu’aucun des enfants nés après le mois de mars ne figurait 
au recensement. De cette double constatation ressortait lo­
fait que le dénombrement avait dû être pris durant les 
mois de février et de mars. La démonstration était 
parfaite.

Quelle était la population blaneho du Canada à cette 
date ? Le ehilfro en était encore bien modoste : 3,215 seu­
lement. Sur ces 3,215 personnes, 2,031 étaient du sexe 
masculin et 1,181 du sexe féminin. Les gens mariés étaient au 
nombre de 1,019 ; le chiffre des ménages, des familles était 
de 528. Québec n’avait qu’une population de 547 âmes.

Toute la région de Montréal ne comptait que 625 âmes. 
La population de tout le district des Trois Rivières était de 
455. Celle do file d’Orléans était de 452, colle de la Côte 
Beaupré de 533, celle de Beauport, de 185, celle de Sillory 
de 14U, celle de Notre-Dame des Anges, de la rivière Saint- 
Charles et de Charlesbourg de 112.

Parmi cette population do colons, d’artisans, d'explora­
teurs, do trafiquants, les vieillards étaient naturellement 
assez rares. Le pays était trop jeune pour que les Cana­
diens de naissance eussent pu atteindre déjà un âge bien 
avancé, et la classe des immigrants ne devait se recruter 
sauf quelques rares exceptions, que parmi les gens dans la

66
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itorco do l'âge. Aussi no relève-t-on, dans ce recehsement 
quo quatre-vingt-quinze personnes âgées do 51 â (10 ans, 
quarante-trois de (il à 70, dix de 71 à 80, et quatre de 81 
i 00.

Au point de vue des professions et des métiers, l'examen 
•de ce précieux document nous apprend qu'il y avait aid’s, 
dans la Nouvelle-France, trois notaires, cinq chirurgien», 
quatre huissiers, trois instituteurs, trente-six charpentiers, 
onze boulangers, sept bouchers, vingt cordonniers, trente, 
deux maçons, vingt-sept menuisiers, trente tailleurs, huit 
•tonneliers, cinq pâtissiers, neuf meuniers, trois serruriers, 
etc. Il y avait aussi dix-huit marchands, et seize bour­
geois. Les personnes désignées sous le titre d’engagés 
étaient au nombre de quatre ceut-un.

Chose curieuse, on a remarqué le nom d’un imprimeur 
dans cette liste. C’était certainement un imprimeur sans 
imprimerie, un imprimeur honoraire !

En dehors do cette classification par professions et par 
métiers, restaient le clergé, les fonctionnaires et les cultiva 
tours.

Los trou[>cs du Roi, formant environ 1.200 hommes, 
n’étaiont pas comprises dans le dénombrement.

Le clergé se composait alors d'un évêque, de dix-huit 
prêtres et ecclésiastiques, de trente-cinq Jésuites. 11 y avait 
dans les communautés de femmes dix-neuf Ursulines, 
vingt-ti'ois Hospitalières et quatre filles pieuses de lu Con­
grégation.

Ah ! ce premier recensement de notre patrie, cotte no­
menclature si sèche et si dépourvue d’attrait en apparence, 
comme elle estpUine de charme et de poésie pour les Cana­
diens qui ont le culte de l’histoire et des traditions nationales ! 
Elle ressuscite une société évanouie depuis deux cents ans. 
Elle fait revivre un passé mort. Elle nous promène à tra 
vers le Québec, le Montréal, le Trois Rivières du 17me



siècle, et fait passer devant nos yeux les personnage», 
illustres ou obscurs, qui, de leur croix, de leur épée, de leur 
charrue, de leur outil, de lour$ sueurs et de leur sang, je­
taient ici, et cimentaient les bases d'une nation catholique 
et française ! Ionotus

Le Fort Maltais. (Il, II, 142.)—Lo 2 avril 1707, 
Louis Xl V satisfait des services que lui avait rendus M. de 
Beauharnois, pendant qu’il était intendant de justice, police 
et finances en la Nouvelle-France, et voulant favoriser le 
dessein qu’il avait de former un établissement en Acadie au 
lieu appelé le Port Maltais, lui accordait et concédait” le 
dit lieu appelé le Port Maltais, la rivière comprise, de qua­
tre lieues de front sur deux do profondeur tirant du cité 
de la Héve à l'est quart nord est avec les isles et islets 
adjacents ”, à titre de fief et seigneurie.

Moins de trois mois [dus tard, le 25 juin 1707, Louis XIV 
érigeait en baronnie la seigneurie du Port Maltais sous le 
nom de baronnie de Beauvilleen faveur du même de Beau­
harnois. A partir de cette date, notre ancien intendant se 
nomma le baron de Bcauvillo.

P. G. R.
Les ouvrages (le Arthur Butes. (VII, IV, 793.) 

—La Lanterne, Montréal. 18(J8-(J9. 447 pp. in-8. (I)
Chroniques, Humeurs et caprices. Edition nouvello.(2) 

Québec : Typographie de (J. Darveau, 8, rue de La Mon­
tagne—1873. 400 pp. in-12.

Lecture sur L'entreprise, du chemin de fer du Nord. 
Donnée à la salle de Musique, le 20 mars 1874. S. I. n. </. 
0 pp. in-8.

Chroniques. Voyages, Etc. Etc. Volume II. Edition

(U Le premier numé o de " I .a L'interne ” parut en septembre 186S. Le dernier 
le iS mars 1S69.

[2) C est bien là la première édition en *' volume " des 14 Chroniques *\ Elles 
avaient déjà été publiées d ins différents journaux.



Viouvello. Québec. Typographie do C. Darveau, 8, rue de 
Lu Montagne. 1875. 330 pp. in-12.

Confirences. La presse c ami il ienne-t rmiça ise et les amé- 
Punitions de Quibec. 20 septembre 1875. Québec : typo­
graphie de C. Darveau, 8, rue de la Montagne—1875. 21 
pp. in-12.

L'ancien et le futur Québec. Projet de Son Excellence 
lord Dufferin . Confèrent* laite à la salle Victoria le 10 jan­
vier 1870. Québec. Typographie de C. Darveau, 8, rue de la 
-Montagne. 1870.43 pp. in-12.

Le Réveil. Education publique. Réformes. Québec. 1870. 
4S4 pp. grand iu-4. (1)

Question franco-canadienne. ( Const met ion de navires 
français an Canada. Commerce do vins avec la France). 
Montréal. 1877. 13 pp. in.8.

Petites chroniques pour 1877. Quélasc. Imprimerie de 
C. Darveau, 82 rue de la Montagne 1878. XXXI I t 102 
pp. in-12.

Le Saguenay et la vallée du lac St. Jean. Etude histori­
que, géographique, industrielle et agricole. Québec. Impri­
merie de A. Côté et eie. 188U. X\ I t 342 pp. in-8.

Chroniques canadiennes. Humeurs et caprices. Edition nou­
velle. Volume 1. Montréal, Eusèbe Senécal X tils, impri­
meurs, 20, rue Saint Vincent. S. </. (2) 440 pp. in. 8.

La Lanterne. Deuxième édition. 1884. (3)
Sur le parcours <lu chemin de fer du lae St-Jean. 1ère con­

férence fait* à la salle Victoria, le 31 mars 1880. Québec. 
Imprimerie générale A. Côté et cie. 1880, 40 pp. in-10.

(i) Le premier numéro parut le 17 mai 1876. Car sa circulaire duj. août 1876, le
cardinal Taschereau condamna le " Réveil" et en interdit la lecture i scs dio
césains.

U) En 1S84.
<3; Condamnée par le cardinal Taschereau le 8 novembre i8iS
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Sur le parcours du chemin defer du lac St-Jean. 2émtj 
conférence faite à la salle St-Patrick le 28 avril 1887. Qué­
bec. Typographie de C. Darveau, 80, 82 et 84, rue de la. 
Montagne. 1887. 42 j»p. in-16.

Anglicismes et canadianismes. Québec. Typographie de­
C. Darveau, 80 ü 84, rue de la Montagne. 1888. 10J pj». 
in 1(1.

L'Outaouais supérieur. Québec. Imprimé par C. Darveau, 
80 à 84, rue de lu Montagne. 1880. 312 pp. in-12.

Récits de voyaijes. limbec. Typographie de C. Darveau, 
82, rue de la Montagne. 1890. 271 pp. in-8.

La réijion du lac Saint-Jean, grenier de la produce de 
Québec. Guido des colons rédigé pour la Cie du chemin de 
torde Québec et du Lac Saint-Jean. S. .1 (1) 1800. 51 pp. 
in-8.

Rapports sur les comtés de Rimouski, de Matane et </< 
Témiscouata. 8. I. n. d. (2). 57 ] p. in-8.

Au portique des Laurent ides. Une paroisse moderne. Le 
curé Labelle. Québec. Imprimé par C. Darveau, 80 à 84, 
rue de la Montagne. 1801. 90 pp. in-8.

Reminiscences.Jeunes barbares. S. I. n. d. (3) 110 pp. 
in-13.

Québec en 1000. Conférence donnée à l'Académie dw mu­
sique de Québec, lundi, le 29 mai 1803. Québec. Léger 
ürousseau, éditeur, 11 et 13, rue Huude. 1803. 05 pp. in-8.

Le chemin de fer du lac Saint-Jean. Ses origines. Ses 
développements passés et futurs. Son importance capitale. 
Son action sur les progrès et l'avenir de la province de Qué­
bec. Ouvrage historique et descriptif. Québec, Léger
(i) Uuébec.

(i Québec. iSço,
'3) Québec. i$9i.
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firousseau, imprimout éditeur. 1895, 116 pp. in-8.
La vallée de la Matapidia. Ouvrage historique et des­

criptif. Québec. Léger Brousseau, imprimeur-éditeur. 1895. 
52 ]>p. in-8.

Le. Saguenay et le bassin du lac Saint-Jean. Ouvrage bis. 
torique et descriptif. Troisième édition. (1) Québec. Léger 
Brousseuu, imprimeur-éditeur. 1898. 420 pp. in-8.

La province de Québec. Ouvrage publié par le départe­
ment do l'agriculture de la province de Québec. Québec, 
(Canada) 1900. 352 pp. in-12. (2)

Les poissons et les animaux à fourrure du Canada. Publié 
par ordre de l'honorable Al. Fisher, ministre de l’agriculture, 
Ottawa, Canada. S. I. n. d'. (3) 87 pp. in-16.

P. G. R

Frontenac et le ills de l’intendant Du 
chesneau. (IV, VI, 477.)—Sur la chicane du gouver­
neur Frontenac avec le tils de l’intendant Duchesneau, 
voyez Revue Canadienne de 1*73, pages 590 et suivantes.

P. G. R

Pointe de Lessay. (Ill, II, 295.)—Quelle est la 
véritable orthographe du mot Lessay ? On a écrit tour-à 
tour de Laisse, do Lessé, de Lesse. Dans les environs de 
Coutances, on France, d où nous vinrent plusieurs dos pre­
miers colons des environs de Québec, il y a une pointo de 
Lessay qui a donné son nom à la commune du même nom, et 
qui ressemble passablement à notre pointe do Lessay. Ne 
croyez-vous pas que la pointe deLessay française serait tout 
simplement la marraine de la pointe do Lessay canadienne ?

P. G. R.

(1) Ce que Buies appelait sa deuxième édition était un tirage de que'ques ccn 
laines d’exemplaires lur papier commun.

(2) Anonyme.
(t) Ottawa, 1900.
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François-Christophe de Levy, vice-roi de 
hi Nouvelle-France. (VI, IX, 742*)—François-Chris­
tophe de Lévy-Vcntadour, comte do Brion, duc d’Amville, 
premier écuyer du duc d'Orléans, fut gouverneur du Li­
mousin et cupituino do Fontainebleau.

lui 1C44. il remplaça son frère Henry do Lévy, duc do 
Ventadour, comme vioo-roi do la Nouvelle-France

Ses lettres de nomination sont datées du mois do novem- 
fre 1 tî44. Kilos sont publi es dans les Mémoires de la 
Société. Historique </■ Montréal. Ko juillet 1(555, François- 
('hristophe de Lévy ro uit des provisions confirmatives de 
colles de li)44.

Il mourut .i Paris le 9 septembre 16(51 et fut enterré 
aux Capucins du faubourg Saint-Jacques.



Le capitaine Alexandre <le Bert hier. (VII, IV,
798.).—Alexandre do Berthior, capitaine au régiment de 
Cangnan, était (ils do Pierre do Borthier et de Marguerite 
de Burine. Il était né à Saint-Jacques de Bergerac, évêché 
de Périgueux, France, en Ui38.

Il était huguenot, mais il se convertit à la foi catholique 
à son arrivée à Québec, en 10’65, et fit son acte d’abjura­
tion on présence de Mgr de Laval, évêque de Québec, de 
M M. do Tracy, de Courcolles et Talon. (I)

Après le licenciement de son régiment il épousa Marie 
Le Gardour,fille do Charles Le (iardeurdo Tilly, et de Gene­
viève Jucheroau, le 11 octobre 1672, et s’allia ainsi à l’une 
des plus anciennes et des plus nobles familles du pays.

Lix-huit jours après son mariage, lo 29 octobre 1672, 
l'intendant Talon lui lit un présent de noces au nom du roi 
en lui concédant la seigneurie do Bollcehusse, (aujourd’hui 
Bert hier on bas), de deux lieues de front sur deux do pro­
fondeur.

Le 3 novembre de l'aun e suivante, Berliner acheta la 
seigneurie du sieur de iiamlin, et, le 27 août 1874. il obtint 
de Frontenac un immense “agrandissement" de cette 
seigneurie qui prit alors son nom (Borthier-en-liaut).

Tout en s'occupant de coloniser ses domaines, le sieur de 
Borthier portait encore les armes pour la défense de son 
pays. L’année même de son mariage il suivit Frontenac 
dans son expédition militaire vers les grands lacs. “ Le 21

(1) “ Le 8 (octobre), un capitaine d’une des compagnies 
de Monsr île Tracy fait abjuration d'heresie dans la grande 
Eglise entro les mains de Monsoig. habillé Pontifiealement 
accompagné du tout le clorgé en surplis, en présence de 
Monseig. de Tracy—Mons. de Courcelles Gouverneur et 
Monse. l’Intendant, et de nos Pères.” Journal des Jésuites.
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juillet 1G73, dit un ouvrage publié aux Etats-Unis, (1") Tes 
soldats de Saurel partirent le mutin et furent suivis, dans 
l'après-midi, pur ceux de Contrecœur et de Berthier. en 
route pour Montréal où le comte do Frontenac leur avait 
donné l’ordre de se rendre.”

En 1582, le 10 octobre, il assistait à un conseil de 
guerre, où étaient aussi présents, le gouverneur de la 
N'ouvelle-France, M. de la Barre, Mgr de Laval, évêque 
do Québec, M. Dollier de Cusson, supérieur du séminaire 
do Saint-Sulpico à Montréal, les Pères Pablon et Frémin, 
de la société do Jésus, le major de la ville, et les sieurs de 
Varennes, gouverneur des Trois-Rivières, do Brussy, 
d’Ailleboust, Paquet, Le Moyne, La Durantayo, Bizard, 
t'hailly, Vieux-Pont, PuLuth, de Saurel, de Rcpontigny 
et Boucher. (2) On admettra sans peine qu’il y était en 
bonne compagnie, et que, par conséquent, il devait être bon 
chrétien et bon capitaine, ainsi, d'ailleurs, que l’écrivait M. 
de Denonvillc, gouverneur, à M. Seignelay, le 25 août 
1(587 (3).

Pans l’oxpédition de 1(587, les quatre commandants des 
troupes régulières étaient MM. d’Urvilliers, Saint-Cirq, do 
Troyes et Vallerennes, anciens capitaines d’infanterie et 
bons officiers ; et les quatre capitaines de la milice 
étaient les sieurs de Berthier, La Val trie, (rrandvillo et 
LeMoine de Longueuil, tousquatrs très comp tents pour 
cet office. (4)

Une lettre de Colbert à Talon, intendant de la Nouvelle- 
France, écrite le 5 avril Kitîti (?) (5) annonçait que le roi 
avait accordé une somme de douze cents livres au sieur de 
Berthier, capitaine au régiment de Salières (Carignan), 
ce qui prouve encore les bons services do ce militaire.

(1) Documents relative to the colonial history of the state 
of New-York, vol. IX.

(2) Ibid, p. 43. (3) Ibid, p. 340. (4) Ibid, p. 359. (5) Ibid, 
p. 43.
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M. de Berthior vivait encore en 17<>8 puisqu’on le voit 
cotte année-l<\, avoir quelque démêlé avec ses censitaires à 
propos de la commune do 1 île Kandin maison croit qu'il 
retourna mourir en France, vu que l’on no retrouve nulle 
part l'acte de sa sépulture, (1).

L'abbé S. A. Moiieau 

Lu “ Traite de Fortifications” de Chausse 
jçros de Lery. (Vil, IV, 798.)—Québec pouvait se 
vanter de posséder, au commencement du dix-huitième 
.siècle, deux représentants très distingués do la science. 
Ohaussogros de L'ry, pour le génie civil, Sarrn/.in, pour le s
sciences naturelles : tous deux avaient une rcq ‘ eu­
ropéenne.

Chaussegros do Léry a attaché son nom comme ingé­
nieur à la plupart des grandes constructions do l’époque, 
au Canada. Ktant encore en France, il avait coin posé un 
ouvrage très remarquable ; voici ce qu’il en écrivait lui - 
même un jour‘au ministre :

“ Avant de venir dans ce pays, je m’étais occupé à farci 
un Traité de Fortifications, divisé en huit livres, qui con­
tiennent plus do cent belles planches, que j’ai dessinées avoc 
beaucoup d’exactitude. Feu Mgr. le duc d’Orléans voulait 
le faire graver, .le partis pour ce pays peu de temps après. 
Cela n’a pas eu lieu ; et je ne suis pas en état d’en faire la 
dépense..” (2)

(i) Nous ne croyons pas nous tromper en fixant la mort 
île M. de Berthier à l ann e 170 ). Aux archives de la ma­
rine, en France, on conserve une lettre des M M. Baudot 
père et fils écrite au ministre en 1709. On y lit ce qui 
suit La dame de Lajemmeraisest eutièrement dénuée de 
tout et chargée de six enfants. Nous vous supplions de 
vouloir bien lui accorder la pension du sieur Berthier, qui 
se trouve vacante par sa mort.

P. O. B.
<j) lettre de Ch \usscgros au ministre, Québec, octobre 17

7063
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Il communiqua son livre à JL cio Boauhnrnais. Le géné­
ral était en état do pouvoir l’apprécier ; et voici ce qu’il 
écrivit lui-même un ministre :

“ -'!• Chaussegros de Léry m'a fuit voir un Traité de 
Fortifications, divisé en huit livres, prêt à être gravé et 
imprimé. Je crois que cet ouvrage mériterait d'être mis au 
jour. Il traite généralement de tout ce qui regarde la ma­
nière de fortifier les places, lesattaquer et les défendre. Il est 
rempli de quantité de planches : il y en a cent trente-deux. 
Dans un des livres, dessinées très proprement, il y a plu­
sieurs nouvelles manières do fortifier les places. Il l’aurait 
mis au jour, s'il avait eu les moyens d'en faire les avances.

C omme cet ingénieur est du département do la marine, 
étant sous vos ordres, jo crois que vous ne serez point fâché 
de voir cet ouvrage, et qu’il parût. Il m’a dit qu’avec 3 ou 
4,000 livres on ferait graver toutes les planches. L'impri­
merie no serait pas d une grande dépense. Les exemplaires 
paieraient au delà do tous ces frais.

“ 11 ,n a dit que fou JL Renau en avait voulu faire 
les avances. Le sieur C'haussegros était prêt à le lui en­
voyer, quand il apprit sa mort.

“ Si vous jugez à propos que ce traité soit mis au jour, 
j aurai 1 honneur do vous l’envoyer l'année prochaine. .M. 
de Beauvilliors, iug nieur, qui l'a vu, pourra vous dire ce 
qu est cet ouvrage. Pour moi, jo crois qu'il devrait être 
ilonne au public ; il fera voir que les ingénieurs qui sont 
sous vos ordres savent lour métier." (1)

La Cour no jugea pas à propos de faire cette légère 
dépense. Llle désirait bien “voir fleurir de plus on plus 
dans le royaume les sciences et les arts” (2), mais à condi­
tion qu'il n'eu coûtât rien au trésor.

Labbe Auousti Gossei.in

- Lettre de Bcauharnais au ministre, ao octobre 1727.
(2) Uure de M. de Maurepas A BeauharoaU, Versailles, 2; avril 17*3.
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Lb brigadier-general Moses Hazen. (VII, IV. 
794.)—Le brigadier-général Moses Hazen naquit en 1733, 
et passa, croit on, ses prctniùrco années à Haverhill, Mass.

Il servit comme lieutenant do la compagnie do rangers du 
capitaine McCurdio dans l’exp édition contre Louisbourg en 
1758 ; à la mort do cot officier il lui succéda au commande­
ment de la compagnie, et il commanda au fort Frederic,sur 
la rivière Saint-Jean, d’où il dévasta la contrée environ­
nante.

Il accompagna Wolfe à Québec en 1759, et se distingua 
l’année suivante prés de cette ville dans une escarmouche 
avec les Français et il la bataille de Sainte-Foye ou Sillery, 
le 28 avril 1780. ( I )

lin récompense de ses services il fut nommé lieutenant nu 
44ième Régiment en pieds le 21 février 17(11, mais en 1783 
il fut mis à demi-paye.

Il vint alors s’établir pria de Saint Joan d’Iberville.
Il fournit des provisions à Montgomery lors de son inva­

sion du Canada en 1775. .Ses propriétés furent alors dé­
truites par les loyalistes et les soldats, ce qui l'engagea à 
offrir ses services au Congrès. En janvier 1778, il était 
nommé colonel du 2ièmo régiment canadien. Il était com. 
mandant du district de Montréal la saison suivante, mais il 
retourna à Ticonderoga dans 1 été. Il y fut même jugé par 
une Cour martiale sur une accusation portée par le général 
Arnold, mais honorublomcut acquitté. (2) Il passa l’hiver 
suivant à recruter à Albany.

En juin 17.81, il était promu brigadier-général et se reti 
ra de l’armée à la tin de la guerre.

Il mourut à Troy, N.-Y., le 3 février 1803, à 70 uns. 
Allen prétend qu’il mourut le 30 janvier 1802. (3) 
--------  E. B. O’Callaühan

(i; Knox, J» urnal/* I, ajn. jao 153 î H, *79.
(2) *’ American Archives ” V, p 751
U) Muses Hazen avait é,» u-e, A Montré il, et décembre 1770, Ch irlolte de La 

Snusiue.



QUESTIONS

SOI—Où était située dans les environs de Montréal ht ca­
verne de Saint-Michel dont on parlait tant autrefois ?

Mont.
802—Quel était ce Louis Archambault,comte do Douglas, 

qu’on voit à Montréal vers la tin du dix-huitiems siècle ?
Mont.

80S—Qui me procurera le portrait de l'abbé Etienne Char­
tier, curé de Saint-Benoit en IS37, et dont la tête fut mise à 
prix par lo gouvernement !

J. Z. V.
804— Pouvez-vous m’expliquer on peu de mots ce qu'on 

entendait au Canada, dans la première partie du dix-neu­
vième siècle, par les “réserves du clergé'' ?

Pkots.
805— La montagne qu’on appelle “mont Johnson-’ dans le 

comte d Iberville, n était-elle pas désignée sous le n»m de 
“montagne de Sainte-Thérèse” du temps des Français ?

X. X. X.
800—En qu’elle année ont été inaugurées les retraites 

ecclésiastiques dans lo diocèse de Québec ?
Prêt.

807—Messiro Pigeon, prêtre, a publié, à Saint-Philippe 
comté de Laprairie, en 1820, un journal intitulé La Cra-, 
ztittr de Saint-Philippe. Avez-vous vu quelques numéros 
de ce journal ? Quoiqu’un sait-il où se trouve la série com­
plète do ce journal ?

S. A. M.
808 Quel était ce La Mollerio, enseigne, qui fut tué en 

duel à Québec, je crois, en 1715, par d’Ailleboust d’Argon- 
teuil, aussi enseigne ? [qAl,


